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La perfeibilité eft le plus grand préfent que la

Nature ait fait à l'homme, qui a reçu cette faculté

pour qu'il la cultivet, & non pour qu'il ne la cultivât

point. Dans la vie fauvage on ne fe fert que de l'inf-

tin animal, qui nous ei commun avec les btes, &

non de la perfedibilité, qui nous met au -deffus de

toutes les bêtes: l'intention de la Nature a donc été

que l'homme vécût dans l'état civil; car fi fon inten-

tion eût été qu'il vécût dans l'état fauvage, elfe ne lui

auroit donné que le feul inftina animal, qui, en ce

cas, eût fui pour le guider, comme il fuffit aux au-

tres animaux, Cet argument me parotfans réplique.

Or- ,fi après cela on veut favoir à quels honimes

s compete le titre de Philoßpiw, 'on fent qu'il appartient

à ceux -qui ont le plus 'étendu leur perfelibilité.
Ainfi il efn abfurde de dire, que des Sauvages qui

. n'ont jamais cultivé cette faculté, font aufli des Phi-

t, lofophes. Ce n'eft pas feulement abufer des termes;

. mais c'efn confondre les idées au point que leur confu.

:e fion n'eft plus qu'un délire,
L'infnina animal enfeigne au Sauvage à fe conf-

es truire une cabane, à coucher avec fa femelle, à élever

le fes enfiants, à parler, à vivre de chaffe, de pêche, ou

ar. de fruits fauvages, fuivant les produaions naturelles

le du pays, à fe défendre contre fes ennemis, ou à les

on attaquer. Or, dans toutes ces.aaions, y en a-t-il une
feule qui difingue réellement ce Sauvagç d'avec les

o bêtes? Elles fe bâtiffent des nids, s'accouplent, élevent

on leurs petits, ont leur langage, vivent de chaffe, de

pêche, ou de fruits fauvages, s'attaquent ou fé défen-
dent fuivant le befoin. On voit bien, que ce ne font
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